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■+*-*-*** I-. , .... . Page des Jeunes
TROUVEZ LES ERREURS

DANS CHAQUE DESSIN. L’ARTISTE A 
FAIT AU MOINS UNE ERREUR. IL Y EN 

A NEUF EN TOUT.

QUESTIONNAIRE
D'où viennent les clous de giro­

fle T
Un girofli» rv besuv arbrrt qui 

produisent Jusqu'à 30.090 clous.
Corriges ceci: une pluine-Iaaialne. 1
l n style.
Que veut dire Luciltrî
t'e mot veut dire porte-lumière.
Par quel traité le Canada fut-il 

cédé à l'Angleterre?
pur le traité de Paris, en 17«3.
Combien j a-t-il de députes et de 

eonseiUrrs legislatifs à Quebec ?
SG deputes et 24 roiiseillers legis­

latifs.
Combien d'Acadiens furent chas­

sés ou exilés en 1753?
Environ 13.000.
Dana quoi garde-t-on des pois­

sons vivants?
Dans un aquarium.
Quel artiste fui à U fois peintre, 

sculpteur, architecte, mu oc en ?
Léonard de Vinei. <1452-15191-
Le détroit entre l'As.e et l'Amé­

rique du Nord ?
Le détroit de Behring.

rrué 0«« Jeus a, rmrta* «nrrcUprSiqart 
4* l'slbé Cmsom gl.iOef1 f S>.
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Ai<H*x ce Monsieur
ce cr> ptosr

JF\Ï
ur à défrie her

Trouvez six objets dont se sert le menuisier 
et qui sont cachés dans les lettres ci-des­
sous Les lettres de chaque nom ne sont pas 
mélangées.

MOTS POUR RIRE

L A M

Après une lutte désespérée contre 
un bilt' qui résiste hérolqurraent 
et ne se laisse pas entailler, un 
client s'arrête épuisé et. posant 
sa fourchette, appel le -rçon :

—Est-e* du tœuf or du cheval? 
—Non, Monsieur, c'est du mulet. 
—Oh! alors. Je n'ai nea à dire, 

car le mulet est très entêté !
Et le malheureux dîneur con­

tinue la lutte Interrompue . . .

A la halle :
—Combien ce petit brochet ?

—Dix franca
—Diantre I le brochet n'est donc

pas un poisson d'eau douce ?
—Pardon.
—Cest qu'à ce prix 11 devient sa­

lé.

■ Le grand romancier anglais Oscar 
Wilde, après avoir connu des succès 
immenses, était tombe dans la noire
misère et était venu se réfugier à
Paria

Un Jour, à bout de couraeo U des­
cendit sur le bord de la Seine avec 
l'intention de s> Jeter pour mettre | 
fin à sa triste existence. D s arrèta 
devant le fleuve et regarda quelques 
instants l'eau sinistre qui allait être : 
bientôt sa tombe.

Pré* de lui. un Jeune homme, l'air 
triste et las. suivait aussi des yeux j 
les vagues fusantes Oscar Wilde re-1 
garda l’Inconnu et comprit que le 
pauvre Jeune homme songeait aussi 
au suicide Alors, d’une voix pleine 
de plue, 11 demanda soudain ;

BATTU MAIS CONTENPt&.-iée
La poêle Pradoo faisait représen­

ter ane piece de théâtre et afin d'ap-1 
prendre ee qae le pablic penserait 
de lai. il avait pris ane plsee an 
parterre Dés le premier acte, le* 
sifflets se firent entendre, les buées 
éclatèrent. P radon qui avait compte 
sur an sacrés, perdit eontenanee. 
l'n ami lai dit : “Siffle aussi; eoat- 
aae eela ta ne craindras pas d'être 
reconnu'. Pradon ae met done a 
siffler pins fart que personne mafc 
on mousquetaire qui «r trouvait dev­

il le prie de cesser : “Pas du 
toot, fait Pradnn, Je tronve la piece 
detestable". — “Detestable ! répété 
< mousquetaire en roulant des veux 
terribles, moi Je voos dis qu'elle est 
excellente et pais . . . vous m sga- 
rez! " Et U envole an soufflet à P r» - 

‘ F icelle rite, vous axes dit ex - 
rcücnte ! Ab ! monsiear. sooffrer 
que Je sons embrasse", et se faisant 
connaître, Pradon asafflrté nuis 
beurrai, Santa an eon d 
taire.

—J'ai remarque que le* femmes 
baissent la voix lorsqu’elles deman­
dent quelque chose.

—Cul. Et J’ai remarqué aussi i 
quelles relèvent lorsqu'elles n'ob­
tiennent pas ce que Des désirent.

Le célébré professeur vlennots 
Spracht, qui par:» plu» dî cinquante 
dialectes ou langues, déjeunait un 
jour avec quelques amis lorsqu U 
poussa un petit cri et porta rive­
ment sa serviette à sa bouche.

—Que vous arrive-1-U ? s'inquiéta 
son hôtesse.

—Peu de chose, exjfhqua le pro­
fesseur : Je viens simpiem nt de me 
roerdre la langue.

—Et laquelle ? demanda malicieu­
sement la dame.

hê* LES ÉLÉPHANTS DRESSES 'ü-
L'éléphant Joue un rôle txèa im­

portant dans les solennités cathoii- 
qtws. dans les missions de lHe de 
Oejlar. Il y a une vingtaine d’an­
nées, l'archévéque de Colombo ra­
contait comment U fut témoin d'un 
spectacle curieux, a i occasion de 
Phiauguration d'une grotte dfc N - 
Dame de Lourdes. One superbe 
procession passait à travers les rues 
En tête s'avançaient les enfants des 
écoles suivis des confréries de fem­
mes; ensuite en deux files, vingt- 
quatre éléphants de taille in posan­
te, puis la statue de Notre-Dame et 
enfin le clergé et les fidèles. Les 
étendards e* les bannière» déployés

(e qu'on entend

flottaient au vent, brillaient au 10- 
iell et les musiques lançaient dans ; 
l’air des notes gaies. Arrivés à 1a 
grotte, les éléphants mervetllfuse- i 
ment stylés se placent tête à tête,

I des deux côtés du chemin Jonché 
de fleur». On bref rommandraient 
et aussitôt les vingt-quatre élé­
phant tombent à genoux puis tous i 
ensemble lèvent leurs trompée qui 1 
forment au-dessus du chemin, un 
arc de triomphe vivant aous les ar- 
cades duruel passe la statue de 

! l'immaculé* Ce «ont aussi les élé- 
pliants qui avalent transporté tout 

'le matériel nécessaire pour bâtir la 
grotte.

—Mon petit, vous êtes donc déses­
péré. vous aussi ?

—Non. monsieur, répondit l'autr* 
comme s'il s'éveillait d'un songe. Je 
suis coiffeur

L'autre Jour, le peintre B_ qui 
prétend ae s'étre Jamais grisé de sa 
rie, dînait cher des amis, et, ma 
ta), les vins étaient si capiteux qu’il 
s’en verra rasade» sur rasades.

Il était gai. très gai.
La maiuesse de maison voulut lui 

presenter ses enfants Entrèrent 
dans la salle à manger deux ravis­
santes Jumelles, se ressemblant 
comme deux gouttes d'eau, et vê­
tues exactement de pareille façon.

B... pâlit I! songea ;
—Ça y est. Je vol* double !..
Et pour ne rien en laisser voir, 11 

s'exclsuna ;
— Oh, la charmante petite fille f._

Quelle partie de 
bicycle ce mot 
représente-t-il ?

}

^ ^ ^ v-
SOLUTIONS

I
j CrTpt*fT%m«** Attention, Cana- 

ri»rn« ! ne pronenrrz aucune paro­
le m.prudente r-oncernant l'effort 
de fuerre et le^ moureuaento de* 

, troupe* dan* rette réf ten.

Moi* dan* le* earré* : Marteau — 
plane be —

Fare N ahuri Vlo.ipl 
un Argrr Une

rabat — rfou* — *ete 
iqmtwrw.

Lrs erreur* du de*«h% : fl manque 
i le < anrerele de la Wuilteàre, om 
patte de la brouette, un rat* de la 
rone et une penture du rhaadron. 
A pari eela, U paipnée de la baujl - 
loir, et «rette da rbautlroa devraient 
être en Ii«ne avec le bec : le auntre 
de la mue eut mal place ; l«a ei- 
«eanx ne fermeront paa et l'une de* 
lame* est trop courte.

Bicyclette . le mot à trouver est : 
guidon.

** J-va

Rette* le* chiffn 
droite de 1 à 32.

es par ane ligite

Le profe-.nur de riiant se pré- 
deote chez M. IXiclochard qui s'est 
enrichi dans le commerce de pomu*.

Le f^rofesaeur. e*t.m.nant une 
partition, fait cette remarque.

—Omi* ce mc-roeau, il jr a des 
nrjte* bien trop tlevétd pc-ur bfa<*e- 
moteeBe votre fille!

Ajotc. m I* acior hard de ripe*

asaes riche

Oitil-d a pêpüqjê froatefTsent. 
—En süenre!

«ur, >e syi* 
iat payer!

En silence !
Un* càoasr desnpiOyé* dont lé 

—«vsnrhmv desrle.-.t srj .w;t u.. jfi 
pixsaUe eut c*Ue ôés garçon* emf-

ur. <kt cé* artistes caçril-
AMnanriar t i •litre Jour à M

Oomrr.vnt, mon»leur dtesre-t-il

—A quoi reconnaisees-vou* l à**; 
dur chev*î?

—Aux detîD
J —Et l'âge d'une poule?

—Aux dent* aumi.
' — Mais . . . elle pen * pas!
I —Eh then ! on reformait von âge 
là vos dent*, quand vous 1* msn -
I*»

Calcul socialiste
j Dr. orateur socialiste vient d* 
[prôner le fameux partage. A lls- 
[rue de la rétmion, un pauvre dla- 
Ve : » borde

—E ivet-vous me dire, lui de- 
mandq-t-B. ee que J'aurai aprfe le
part»*»? Pour it moment Je n'»l 
rien

-te calcul a été fait, répond 
l’orateur: vou* aitrer à pé»i pré» le 
tripe.

Membre de la Lieue
Un voyageur q’h a loué une vol- 

tare à cheval pour une ourse 
dans une région mor.tasrneuse dit 
au cfxfrer, èn cours de roui*.

—Votre voiture marche à pas de 
tortue Partes donc dépêch-r un 
peu votre eéiev»!

—Je r-grette. monsieur, mai» je 
ne peux pu*, répond i* cochrr. Je 
suit ne-mbre de U L tue peur 1* 
Protection dès Anima :x.

Le voyageur r.< r' t p-x n” • 
arrivé à du tins lion U paye sa 
course s»n* donner de pou <o.:.? sa 
rocher. lêrraque ■.t lie :-jtt pro­
testa. alléguant qu apt' i une com­
te aussi pénible. Il r.éri « de pou­
voir boire une chope rie bière, le 
voyageur rie répondre arec sang- 
froid:

! —Je regrette, mon vieux, mai*
Je ne donne pa- rie pourvoir» Je 
suit membre rie ig Ligue Antlalooo- 
rique.

SI l'Industrie cinernatographlque 
canadira.-.ie est devenue maintenant 
très flarirsante, c’est grâce à l'In­
térêt de la population canadienne 
pour le film documentaire.

LES EMPREINTES
(Sulfe de la page 7) 

grand coeur lorsqu’ils avaient 
dit au jury avec insistance: 

I “Messieurs, vous ne pouver 
pas condamner cet individu à 

jmort, car sa mort causerait 
trop de douleur a trop d’hon- 
nètes gens. Condamne/.-le 
donc au maximum, à la ori­
son, pour que son châtiment 
soit terrible T’

Je fus tout à fait certain 
qu’ils n'avaient pas perdu 
dans l’affaire, lorsqu'ils abon­

dèrent dans le sens des avo­
cats des cambriolés et qu'ils 

! demandèrent d’octroyer à 
i ceux-ci (c’étaient les honnê­
tes gens) ma rente viagère de 
cinquante mille francs, le 
fruit de mes quinze années rie 
travail.

Je me suis consolé de l'a­
venture en pensant avec quel­
le anxiété le directeur de la 
! Compagnie d'assurances qui 
'me réglait ma rente avait d'1 
'suivre les déliais et avec 
quelle ferveur il avait dû sou- 
haiter ma condamnation ca­
pitale, bien qu’il fût, je le sa­
vais pertinemment, un adver* 
saire résolu de la peine de 
mort.

Rtieane
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«lont prfWin^ rartuipne
Vov-dr terrertre <*t lr csnon* df* 
’ll fîottr rrrérir:’ ne. Il ne re tait

itir nftrho He r^sivtnni'e

llAl.n ur .v.f 11111‘WI ww ......- -, ■— — |
r»n;h! 800 ml’.lm h travfrs It i C' fu’ > p'\t* si 
orri rt* i'Allfnmïrt, » tiu.fl bom f It RAF- » :r Ip m| 

It ba-w fous-tnirmf <v !lf Au ccura t> la ]o■ar.>r

d dlurtir I !•••■• '>•
^r: Parler.enlsire n>p n fuc a Tokyo

Dm étincelle- «artient In tmm à I* f •Hn« «al «on éu réMervnir de I aut« d« Sla 
juste an nanmnwt nè II immrmm In eaàji 4 mat allure terrifiante. t>lek Traey. 

dont lea habite prennent fen an rntrovee en Ubnrté mais il ant projeté en bas d an 
remblai rouvert 4e neige

I r U y a qael««
Na ae deutant pas en «e tmnve le détective. Ten* [ f enr le aiège 
rnnadr passe et pour sa it Tanin 4e Btaihnrtn. I I avant

Il renie dans U neige qnl éteint 1rs flammes ni ' 
rr sur an fosse recouvert de glaceIraey vient s’arrêter

a chaleur v 
est terrible !

rxtinr tearApporte 
un autre 

eetinrteur !

Pendant ee temps, a la serre — G sr^rod^ Gfavel 
surveille les deux bandits blesses que Malhurta 
a laisses.

m.

<*■

Mathurfa et ont
laisses. I-es traitren. Attend» -• 

•h. mon et*» nie.

Vous nous excusons! i est pour cela
roue nous descendons. Il vente trop 

fort pour travailler là-haul Nona 
remettons le travail à demain

Dites done, vous devr.ei faire 
plus at ten lion à vos ou UK I ne paire 
de pinees vient de tomber de cette 
tente, elle a failli frapper Murpbv

j» isse
t il ?

jdoulent pas que Je sa ns-coeur de Math 
rin se cache dans la tente aerienne des employes 
rlu telephone juste au-dessus de Irani têtes

JLlLxâl

A R M A N P E
* f ^n.e sous si tu me debar
rasées de en j 1
triple idiot.

\ oiU ce que je fai promis pour me débarras 
Maurice !Diable ! I ne ore 

»• erdin »r*d !
Pierre

Attcn

hors der 
Here un 
arbre !

rien

'rrcL
crdi-

£ •xnd :

incursNous ne pmi 
von» attendre 
Maurice p 
longtemps —
al

Nous avons obten : une 
dnubD indemnité — et 

part ?

Oui ... Il doit être 
malade ou au 
Ire e icrtai 

^nement ^

>tv-

)uge 
une t 
ernat
iPCt

p C&
ülioan
j dans 

Cr. 
i d?vi

^cchni! 
jours 
ue la 
de tôt 
de na 
jr tout 
malité 
? orp 
de se: 
>■ ! 
te Int 
le ccTi

lent, eL 
appnret 
être fa 

îpl ? de 
mediate 
n ice sp 
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j ennen 
point di

î. • PC) 
or. des 
temnr.t 
je dem 
X totali:

<hi g 
éfen«a 
ÿe de r 
tnts po 

sont t 
be 108 
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ic n dant
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na.
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LA FEITimE A SOLI FOYER
Rafraîchissez
vos housses

-.va

Pour occuper roa Ivisirë

Les merveilles de l'art domestique
Sous Us ioiÿla affiles des femmes 

modernes, dignes émules' de leur 
aïeules. Us chi/fins s* transfor 
ment en tapis

La rareté des produits /ait que 
les étoiles a tapis deviennent pré­
cieuses. et pourtant, en ces pmrj 
d'economie de combustible les pail­
lassons près des portes barrent la 
route aux courants d'air et ména­
gent ainsi la chaleur. Les petits 
tapis domestiques ont l'air fort co­
quets tout en protégeant contre 
l'usure Us plus grandes carpettes 
Sn temps de guerre et de grande 
épargné où il tout utiliser fout** 
Us retailles et éviter tout gaspillage 
ge on ne saurait faire mieux que Us 
multiplier.

On peut ■ confectionner arec des 
rebuts deux sortes, la natte pro­
prette qui. faite avec soin et goût, 
peut prétendre a l'élégance, et 
lepais tapis crocheté. lavable 
moelleux, sur lequel il lait si bon 
se pelotonner devant un bon feu.

Dans les résen-es
Que contient le sac aux chif- 

/ons, !m vieille robe de chambre 
de Pierre. Dop courte, la blouse 
de maman, que U tarage a ritrede 
mais non décolorée, de longs sous- 
vetements d'hiver rapieciés et uses 
a la corde. Allons' touillée dans U 
sac et, armées d une paire de ci­
seaux, décousez, coupez, enlevez

des boutons, trier des étoiles, qu it 
ne faut pas mêler dans les tupi* 
La laine et U coton, par exemple, 
car ils ne s usent pas egalement et 
n'ollrent pas un coup d oeii agréa­
ble.

Une lois taillés en pieces plates 
et tries. Il sdgit de laver Us tissus 
les lainages et Us rayonnes, i ieau 
ticde et au savon en paillettes, les 
cotons, blancs ou de couleur, dans 
la riche mousse ffui détrempe la 
saUte jan* dur /rouage. Séchage, 
repassage et tout est prêt pour l as­
semblage

Si l'on veut obtenir une natte 
résistante et durable, on taille des 
bandes de trois pouces de largeur 
que Ion coud l'une au bout de l ou­
tre sur le biais, en très longues ban­
des On replie alors un demi-pouce 
dételle de chaque côté de ces lun- 
cues bandes, puis on les plie en 
deux, toujours sur U sens de ta lon­
gueur, et on Us repasse Elles sont 
maintenant larges d'un pouce feu­
lement. Il reste à Us rouler en 
pelotons ou autour d’un carton 
Quand on en a une certaine quan­
tité. on Us attache trois ensemble 
bien solidement et on natte. Ajou­
tez-en a mesure, mais une seule a 
la fois, afin d'eviter Us bosses Pour 
former U tapis, on enroule la tresse 
en spirale, sans laisser de trou au 
centre, et on coud Us bords Us uns

aux autre*, bien d plat Vous ob> 
tiendrez ainsi une natte ronde En 
vouUz-rous une de torme ovale J 
Etendez une longueur de tresse a 
plat, tournez et cousez une longueur 
a la premiere. Continuez en con­
tournant ce centre obhmg.

Au crmhrt
Pour crocheter un tapis, on cm. 

ploie des bouts d étoffe coupes en 
morceaux de deux pouces par i 
pouce /I faut aussi un morceau 
de toile grossière — une poche a 
pommes de terre, par exemple, bien 
lavée dans une mousse de saion 
extra-saconneux et absolument pur 
et taillée de la dimension voulue — 
et un gros crochet

L'article par excellence pour cro­
cheter des descentes de bain c'est 
les pieux sous-Vilements A laide 
du crochet on passe U tout d'un 
morceau detoffe par Lun des trous 
formes par l entrecroisement des 
brin* de la toile, et on U fait sortir 
par le trou poitin. Les bouts des 
morceaux d étoffe constituent le 
' pou’ du tapi*. Le tapis épais et 
moelleux terminé, on coud sur I en. 
vers une pièce de tissu qui lui don. 
ne de la solidité et emperfte la 
"poil'' de tomber Du neuf fait de 
pieux, de l'utile tire de choses des­
tinies d se perdre; roild le mot de 
passe pour aujourd’hui, le mot d or­
dre de toutes les ménagères.

Atsnt d entrepr -ndre le lavage de 
*« housse*, donne»-leur un bros­
sage terme »l vigoureux qui aura 
pour effet d'en fairs sortir le plus 
de poussière possible. Vous les U- 
oeret ensuite en suivant les princi­
pes énoncé* dan* l'article el dessouv

P — - O O — — O O O O 'O1 O - O

Si vos housses sont fanées et dé­
fraîchies et si votre budget ne vous 
autorise pas d ies remplacer cette 
année par de nouvelles, cela ne veut 
pas dire que vous devre* les subir 
pendant plusieurs mois encore avec 
eet aspect terne. Non. car un bon 
lavage fait avec soin aura tôt fait 
de leur redonner leur ancien éclat

Tout d'abord, donne*-leur un bon 
brossage, ce qui aura pour effet d'en 
éliminer le plus de poussière et de 
saleté possible. Brossez-ies ensuite 
avec une brosse E poils fermes et 
des deux côtés. Remplissez alors 
d'eau chaude le quart de votre bain 
et mettez-y suffisamment de savon 
en paillettes pour que vous obteniez 
une mousse abondante Vous pou­
vez aussi y mettre le 1-3 d'une boite 
de bleu en paillettes puisque ce mé­
lange, en plus d'assurer à vos cou­
leurs un éclat ravivé et au blanc 
une blancheur de neige, vous dis­
pensera d'avoir à passer séparé­
ment vos housses au bleu. Remplis­
se? alors votre bain avec de l'eau 
froide de façon à obtenir une eau 
tiède d'une température ne dépas­
sant pas cent degrés. SI voi hous- 
Jpi «ont vraiment sales, lavez-ies 
deux fols dans des eaux préparées 
de cette façon. Rincez ensuite au 
moins deux fois dans une eau claire 
et tiède. Plongez vos articles dans 
de l'empois, — un empois médium 
pour la cretonne ou le coton Im­
primé, un empois clair pour les tis­
sus pesants et un beaucoup plus 
épais pour le chintz. Enfin, pour 
éviter que votre fer colle au re­
passage et pour ob-enir pour vos 
tissus une surface plus satinée, ajou­
tez U votre empois un demi-pain 
de la cire spéciale qui w vend à 
dette fin.

Pour les faire sécher etender, les, à l'ombre, tor drox corde* parallèle*, 
ayant soin d épingler le haut sur l'une de re« corde» et le ba* sur 
1 autre de façon à ce qu elle* «onservrnt le mieux possible leur forme.

t
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Arc-en-ciel
L'orage aroil soufflé sa rafale démente
Sur ma route. J'errais dan* une affreuse nuit,
Cherchant de mes yeux las, la clarté bien taisante.
Car mime les rayons de l’Espoir avaient fui.

Tout m éfait un désert, chaque jour plus aride,
Où mon âme épuisait set réserves de loi.
Et mon coeur si peu né pour étreindre lé vide 
Lamentable des soirs, me faisait mal parlas.

Puis l'horizon soudain, s’éclaircit; la tempête 
Eir.it par se lasser. Et mon bonheur fut tel 
Que tout mon être en prit une allure de lite . ..
Vous étiez apparu, m apportant l'arc-en-ciel.

PASCAUE PRANCE

-o-o — ysroo -o1”- o»o---u'ouuouu r-o y - s> — j
j ’ Pour votre table , i

|| Si vous aimez les oignons ;
ROTIES At’X OIGNONS (Constamment Assaisonner au goût.

3 tasse* d'oignons tranché*
3;. tasses de tomates en conser­

ves ’une boite de 2* once»)
1 e. à thé de sucre 

sel et poivre au goût
2 tranche de pain rôtie, cou­

pée en cubes
Laisser mijoter oignon», toma- ‘ 

te* sucre, sel et poivre pendant 15 
minute*. Ajouter les cubes de pain , 
rôtis et mélanger Servir Immé­
diatement Pour six porsonnes. 
CREME D'OIGNONS

3 e. à table de grax doux
4 tasses d'oignons tranchés
4 e. à table de farine
t tasses de lait chaud 

sel et poivre au goût 
Faire fondre le gras dans une 

poêle épaisse Ajouter les oignons, 
couvrir et cuire jusqu’à ce qu'ils 
soient tendres. Incorporer la fari­
ne. ajouter graduellement le lait 
chaud et cuire en sauce, brassant

Servir avec du porc frai', du fota 
ou des tranches, d'oeufs cuit» durs. 
Pour six personnes.
SAUCE A L'OIGNON

12 petits oignons tranche*
2 e. à table de gras doux 
2 e. à table de farine 

», e. à the de sel 
■4 e. à thé de poivre 
ta e. à thé de moutarde 
H r à thé de poudre de cari 

< facultatif)
1'-, tasse de lait
Paire cuire les oienons dans 

l'eau bouillante sairc jusqu à ce 
qu’ils soient tendres. Pendant ce 
temps, préparer la sauce. Paire 
fondre le gras. Incorporer la la. 
rine et les assaisonnement», aj u- 
ter le lait graduel!-ment et cuire 
en brassant constamment pour fai­
re one avocé. Egoutter ies oignons, 
les déposer sur un plat et les re­
couvrir avec la sauce. Pour su 
personnes.

—•-- - - - - -------- - -

IUpasM>z d'abord W% rontur**. piirz easmttc votre Matériel en drm 
ri rrpaftvrz dano le fceus de la longuear mai» en partant ton jour» do 
la eoBtnre*

Tari de donner 
des conseils

Nuvoot-oou* PO» trop 1 habitude 
Me deraxer. agKntaixémrnt, de* coci- 
■eR* a tout venant sans prendre la 
peine de «es bien mûrir et sans mé- 
mst es. meaurer l'oçgwrturiité’ 

EralRoux*, ce* orgiseü* «une: pro- 
RRrué* act moins pour but de rer.- 
*e servir*, a ceux qu: <r* reçoi­
vent que de nou* octroyer une au- 
WtcAe de moraliste d* faire le bref 
«prit ou même parfois, de servir 
■ne propres In'eréta.

C'«*t une bien fàcéieuar habit il 
4e ehe peut blesser ceux qui n'a- 
mlent par, réclamé no* lumière*, 
Utûr peut auen. fournir de* directj- 
w, inconsidérées aux naïfs qui 
«roietet trouver de prér e/M-n maxi­
me* ié où il n'y a que boutades ou 
propos étourdis Nous devons être 
Ires: nroonspecU quand ki s'agit de 

} ■*>— mur.z-ex dons i* conduite du

prochain ne le faire que dans la 
mesure ou nous pouvons espérer lui 
rendre »mlce, et, en ce cas. fau- 
rfre-'-U encore rxérer avec un tact 
et une réserve qui enlèvent à notre 

: intervention tout caractère India - 
; cret ou choquant

Il wi va tout autrement si 
noua sommes directement consulté*

| Quand un être Indécis, inquiet,
! malciiAxceux, a recours à notre 
clairvoyance, quand U s'abandonne 
à notre impulsion, nous devons 

| nou* mettre à l'oeuvre avec une 
ardeur fraternelle, avec le senti­
ment de la responsabilité qui nous 
Incombe, afin d'éviter de le déce­
voir ou de l'égarer.

Notre premier soin doét être de 
I écouter avec une grande alter- 
tkm, de nou* efforcer de pénétrer 
non âme, de penser ce qu'il pense 

| de sentir ce qu’il sent, pour nous 
j mettre en quelque sorte à sa place 

Et ceci est piiia difficile qu on ns 
I le cro.t généralement: notre per- 
, sonnante eat *t encotnbvanle, si dé-

prenrirc une autre personn al lté; 
t ««t lé, «pendant, une condition 
essentielle pour donner un conseil 
utile et profitable.

n nous Haut emmite taire table 
rase de nos partialité*, de no* pré- 
venüon*. qu: risquent d'influencer 
notre jugement; en face de la per­
sonne qui nous consulte, noi* de­
vons être absolument désmterosséx 
sans parti pris, sans aucun désir 
de faire triompher notre opinion 
notre thèse notre point dé vue 
aux ééper», de l'étre qui se fie à 
nou*. Celui qui nou* choisit, pour 

: guide doit nous être egtrémemen' 
i retgjee totée, et c est avec une at- 
: tentlon tendre que nous devons lui 
i Imprimer l'orientation qui noui 
semble le mieux kû convenir; ce 

: serait un aims de pouvoir odieux 
oue de profiter de l'incertitude ou 

] du désarroi d une finie pour la 
i pousser ver* la décision qui nous 
| plait, ver* la solution qui satisfait 
’ no* pré/éretu e ou nos rancune* 
bordante, quelle a peine à com-

Ayant découvert le bon conaell i 
donner, U noue regie encore à trou­
ver la façon Ingénieuse dr le faire 
accepter t« voix de la raison est 
souvent dure à entendre, et id qui 
réclame un avl* pour fixer ses hé­
sitation» n'eat pas toujours prêt à 
le suivre

lé conseil le plus sage donné 
d'une façon froide, dogmatique ou 
indifférente, risque d'être perdu; 
don non*-le avec une offer tueure 

, Imûstance. soyons persuasifs, en- 
•oirageonU; atgiliquons-nous à 
communiquer notre conviction, é- 

j veillons la confiance. 1 espoir, en 
114me inquiète qui a eu recouni A 
j nous: elle profiter* pleinement, 
î ai i lai de l’effort que nous aurons 
i fait pour la seconder.

Du linoléum pour les 
tibles 4e cuisine

Voici une suRgvoUon qui re:**** 
votre travail à la ou eu ne de mot'Jé 
plus facile à aooompUr, BU y *- 
val! déjà une totie clnée. «mt voir* 
table, enlevez-la et re*n|*t*<«r la 
par du Uncêéum de teinte ré**-
Collez-le à plat, le llmééum sc 'nem 
aisément d'un coup de lavette Im­
bibée d une bonne mousae de «■"•n 

i iltra-rlche. D né reste pas tardé.

Ooh! phstieuni Jonmaux libre
j l*c ilaiulai*. on peut lire Tonnonci 
.suivante ''Non pa., la beche d' 
j service obligatoire du travail, mai 
Ik fusil d un peuple itbir

ne plisse pas at ne h : te* iM0
comme la toile cirée. at U dur#
années! Pour le rendre i*u: at*
trayant, clouez me latte t- #
pour couvrir le )oint aXKîv le !»«•
' ■’um *1 la furf ao» d*» tnbÎA !*-rin-
Uim ensuite borri en boi/ ft îa

. même couleur 
I votre eutsuic.

q ic me.

jnEKDicuvnc riAuimcKiu uni i eu LVIILI
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^DU CHIC POUR TOUTES^
Pour l'étudiante

Autant de têtes, 
autant davis

Feutre beige et satin brun

'S.X. 'tea-} Ira*'

Influence russe

Bonnet dramatique

Et les chapeaux 
restent encore 
pour la femme 

une chose 
sacrée.

Vi'A

Canotier de paille rose

Dentelle et 
velours

Paille et marguerites

Avec la robe claire

Résille de coquelÏTJts

CofflmeRf laver les rideaux
Iki hl'»r. ta» a/fair^A

«art portérx à ouUler c«rt»in«- IA- 
rtr rnénunp nswritlrHe — l» la- 

»■*«' dm rldmiu*! Votai I*
» d» i> pr«n<lr» pour W»ii l*v»r le» 
•taWux. Bilever d'abord toute be* 
vue aux (lotarte à part un tone uni 
ItAerommoder avant de laver. F»i- 
»e tremper lea rideaux btauvce du- 
»»nt une heure de tempe dane de 
l’eau chaude et une mouase de su- 
an extra-aavonneux. al ddalre. puis 
laver le» rideaux de couleur dol- 
mrit ftre lavm rapidement U ne 
•Mit paa )m faire tremper, or qui 
pourrait oanarr dm barlola«ee Si 
n*oeaw»lrr. laver leu rideaux dans 
«nw deuxieme mousse de savon 
Rincer à l’eau de la m^me lempe- 
sature que ce Mo du lavage rressoT 
antre lm dotarta. ne Jamal* tordre
Bvrouler tout rideau, a Jiart lev ri­
deaux de rayonne eelanese, dan- 
un» aervWtte épalsee pour . .taédier.

nerouier Inunédiatcmait Btcndre 
l« rideaux de rayoïvne cWanese à 
plat sur une serviette, k» aasdeher 
en Mtiongeattt avec une autre ser­
viette. puis repasser On fait archer 
le* rideaux phis dpais sair la cor­
de à lirure Tirer V» borde, puis 
piler en double sur la corde a lin- 
«e Bvller d'employer dn* SplnxlM 
a impr Repaucr levure ment huml- 
da*. sur U longueur et dan* le «mis 

i du fU du tlasu.

Jambes plus belles, 
mieux découpées

, Votai quelques exerctace qui ai­
dent K corrlcrer la* ddfsuts aux 

I jambes lea plus commune*. Pour 
' .rroncSr le RTas des Jambes: te- 
: net- voua deb-T'.'.t, droite, nvntls *ur 
: les handies, tanne» etuwmlile, bouta 
Idea plods en dehorr LeveX-wn* 
sur lea orteil*, plie* les qenoux lea 
tournant tout en voua bnissan* Re-

levcz-vou* ensuite. Qet exercice
répété réB^lémmt ut 10 ou 13 fou 
par Jour fan des merveHlea Vos 
jambes soot-otaei q jeique pesi trop 
crasættfa? Oouchr»-you* à plat 
sur le do* mains à la chute des 
rein* Heta-ver les Jambes aussi 
droites que pi«sibie Baieser la 
Jamtve fMxlie. puis raiesn-r.-ia Pal- 
tes de même pour la Jambe droite
Restate? alterna. U veulent juaqu à fe 
que vou* aentlet tirer lea muselés 
des kanbae Pour faire diaparaitéc 
lea taehea ou taa is-tMes bo*»es de 
chair qui pourraient paraître au 
tiavers taa bas muiocs. empiovvt u- 
ne brosse mi-dure <m une débar- 
boutilette rude Paifes taie bonne 
mousse crémeuse de votre savon de 
toilette préféré, puis frotte? vtirou- 
rejacment. Un peu de persévéran­
ce vous vauc'.ra une belle texture 
souple et veloutée Ix-s bas de tein­
te foncée ou sombre amincissent les 
J*mbe«. les bns sans couture n 
vanUqnnta ta» jandie* minces. Le*

jaruho quelque peu arquée» pa­
raissent (tau- drottes ai les coutures 
aoot i»rtée* im peu à rtntérteur de 
la Jambe, plu» prèa du gras, tandis 
que- ta» genoux cagneux se cachent 
par le procédé contraire, en met­
tant le» coutura* plus » l'extérieur 
de» jambe*.

Les premiers soins ^ 
aux gaines

Votai quelque* oonaebs mm la 
manière de «xwerver votre pre- 
ctause gaine en bon état! Une fa­
çon sûre de gaspüier ht forme et 
lélaettailé eta vcMre game c'est œ 
la laisser s'étirer sans la laver 
Rappcli r-vou* que des lavage» fré- 
qvionfs dons une douce moxisee de 
«von k Un*us déltaais redotme à 
la gain»' sa tonne première, chaase 
Ut saleté qui affaiblit kv fibrns é- 
lafitlqucs. » vous avez (tataévlrè *x>- 
trr «ame au bas. en la tuant re­

prise?,-la à points lAclas eu couse» 
une pièce sous la déchirure Recu­
se* toute Jarret die sur lendroét da 
ht gaine, puis, cousee scégneuse- 
ment la bordure par-dewu* Piwtea 
votre pnsitabie pour reyiarer voua 
gaine à la machine — ta» pointa! 
semrta plus soude* e» se itacoudronit 
moUv. far tamer't Bt. si vou, ave» 
une gain.' dispendieuse. H serai! 
sage de la rapporter au magasw 
pour de* réparai tons «empiéta*.

Dialogue
<éur faut-il fatre pour aau**ta J 

dan» la vie?
—Ata du sang-froid dit, la itafc- !

ce.
-He paeds pas la téta, dta t»

chai
-Prend* la* eantti* «gérament,

dH le duvet.
—Roc à la pn*»’ dvt le «ivre.
—Rols roupie, dit le gant
—He soft pa» trop -aide *t ht 
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par Edgar Rice Burroughs

erü» i'hi"(^(•jeaks
■M-slave. Il a*
reste «s Kmkn v-s
*r» s si «sas bar
r* U raatc é« la
ubarie 1'

,• .

r K Ml a Mavra et saa si As Ksrsjaà trsaaMeat As sralats

isiates earhettes aecré
Ifi au les bsbit^nta ds la etlls
s'étaleat ea>hes des usais. IN sargls
mt puar se rsager sa* esté* A* Tarisa

'Naut sanamea con.l s* Isairnts ? f 
i«ant »er* **« »prince. O !**e nn A*»*». »iea*ç*nl te»* *•«

•ot cela est A* rstremtsSraMt Ueaiensat.
Uats :

Ils devienaeat ane fare* rIgsatesqae f*« puissant* smée 
s'avance vers le pal*:* Au U he prince.

-as rai'ns! A i-îl enLa eslèrs et le asép- >s 
i»i*n eot au rs-ar A*
Kars at t n r»sl*aa 
bruis Aans sa mi'a.

«rinçant Aev Aeats. ”C*
n'r*t P*.v nia» mv faut

sse la tleaa*

SCm^CTui

'iV^»

As précipitant Lasia Vscrs. fl Is snhartss faat Irrapilaa
frapps Aeex îsés., Ans* la ehaMbr*

«a aaiMal pria aa p«*v«-
ibe IsarAS'prtaee u

*f Qasat à e* ehacal Aselara-t-U. «a ••airant Aa Aslglerle-t ».arrête*!'“Mna 
Marra est M*rt

Mata Tarasa avaace.
1 Qae Rttlafe siKerojah|«étics est faits

le* singe* l* psnisseat...

*• as «vis rentre eax

V s

t a# vavae Ar calée* passe mr la fawle.
••Taet-le, tac* le •'crient ils.aetrs vencsanee:

BnUk ea tête. fc*r*)*k aat snse 
né aa Ae«s*lae A** siagas ssm 
bsa ne garAr. san* être rratar 
*as Tarraa •>»•»«a* . . .

Hoar**-7

Jangl* htea aiaaée
La «eataiae pesrhaiae

MrsmtlVI \

Comte rh i l

Les empreintes
—Je n'avais jamais été am­

bitieux, moi, et je na^ais ja­
mais cherché a décrocher les 
étoiles. De tout temps, je 
m’étais dit: lorsque tu auras 
tes cinquante mille francs de 
rentes, tu cesseras de travail­
ler et tu vivras tranquille et 
confortable.

Ije .'5 juillet dernier, je con­
clus une dernière affaire qui 
me permettait de réaliser mon 
rêve, et le 5, en signant le 
contrat de location de la villa 
d’Asnières dont les journaux 
viennent de reproduire l’élé­
gante silhouette, je fis gra­
ver un cent car, : ‘ Heinar- 
4*a Tnmier, rentier”.

Je n’eus guère I’oeoasion de

les employer. Je n’en ai dis-jlin, que celui-d me présenta ; année* de travail, 
tribu*- que trois. Je remis la comme étant see anciens as- 
première à mon voisin, avecusociée. C’étaient deux hom- 

j lequel j’entrai en relations un mes courtois et aimablos.J mois après mon emménage-1 L’un s’appelait Hurlu et su- 
, ment. C’était un homme perposait sur son nez des lor- 
gros, court sur jambes, qui gnons et des lunettes. Les
était toujours de bonne hu-‘ 

jmeur, reflet d’une conscience 
tranquille. 11 avait deux pas­
sions: les roses et lé loto.

I>e terrain de sa villa, com­
me celui de la mienne, ne de­
vait pas convenir aux roses, 
car ie n’ai vu croître dans son 
jardin que de gros tuteurs et 
de malingres tiges absolu­
ment stériles.

premières fois, je l’ai surveil­
lé quand il tirait un numéro 
du sac aux lotos, mais je con­
viens qu’il ne commit jamais 
d’erreur.

L’autre me parut être un 
Sud-Américain, comme on en 
voit dans les palaces de la Cô­
te d’Azur, mais son accent 
trahissait son origine pari­
sienne, en dépit de ses costu-

Ce monsieur Turlin, qui me mes à carreaux et de ses cô- 
confia avoir travaillé avec j belettes passées au cirage, 
fruit dans la bijouterie, me. C’est à ces messieurs que 
convia à de longues et agréa-'je remis mes deux autres car­
iées parties de loto, dont ilpea. Us en furent touchés et 
sortait perdant de trois à mo firent l’amitié de venir,
quatre francs.

Noua avions comme parte­
naire* deux amis de M. Tur-

avec M. Turlin, admirer la 
collection de bibelots que j’a­
vais montée au cours de mes

Entre deux parties de loto, 
noua causâmes du fait dui 

i jour, le cambriolage de la- 
boutique d'un bijoutier du' 

| Boulevard des Capucines, et 
nous voilà tous les quatre à 

j fulminer contre la police im­
puissante et l’audace crois­
sante des malfaiteurs. De no- 

!tre conversation se dégageait 
un parfum d'honnêteté, de 
cette vraie honnêteté dont on 
parle dans les livres.

—A notre époque troublée 
et déjiravée, dis-je en remplis­
sant les verres de bière, il fait 
ls>n se réunir entre honnêtes | 
gens et s« sentir les coudes.

Mis à mon aise par leur 
bonhomie, je leur conf'ai que 
je me souciais des cambrio­
leurs comme d’une guigne et 
des cracks financiers comme 
de ma première chemise; il 
n’y avait chez moi que les bi- 

ibelots qu’ils voyaient autour

d’eux dans les vitrines; quant 
à ma fortune, elle était trans­
formée en une solide rente
viagère.

A la fin de l’après-midi. M. 
Turlin et moi, nous décidâ­
mes d’accompagner ces mes­
sieurs au train, car ils habi­
taient à Maison-IJiffitte.

Nous n’avions pas fait qua­
tre fat? dans la rue que nous 
étions secoués, bousculés sans 
ménagement et, avant d’avoir 
placé une protestation contre 
de tels procédés, nous nous 
retrouvâmes pêle-mêle au 
fond d’une auto, les menotte* 
aux poignet*. En face de 
nous, ces menai eu rs de la Po­
lice riaient «t se féberéaisat 
l’un l’a itre.

J’étais furieux, et quand 
nous descendîmes à la Polies 
Judiciaire, j’étais décidé à 
protester contre cells 
te à ma liberté.

Une question me

■%Ms«wsta ■-iMv>Mi*ar\ia^ Lirmi.br LLiiLivisarw aenv*
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FLASH
60RD0I

par
ALEX

RAYMOND

“C.Arirt D>l« ma prix 4c xotrc vie* erdonnr lex 
•fflclcn 4c KU(. Id oxitrune rcl«ri|cc : "Per* 
xenne BC »*cxt jemeix cvxdc 4c Boo taurm !*'

* H

>^l
Kanr cnvsw Dale à xen harem dam one acte 
bUndre cl ant excorie aa cas on KU»b tenterait 
<1* »r perler à xen xccaarx.

B<11« et firre, hr in ? Kane. 
: crue! se frra un sport de te 
'ompUr. Mainlrnant enleee 
M habit* — tu n’en aara
mais pins besoin !** ! Him;

Daax can ccxtamr 4r harem. Dale cat }ett 4anx la roar, la matrcoe W (ait

V" M ad tear, -\clel. >canrx fUlex ihaitex la Wen real 4 la acavcllr
ftanede 4c Kanr

“Alla, petite.* 4M ane hTinpaiiitqar retrace. 
*Nxux xemmea toatrx aaxxl de. flanré'i d- Kane, 
attendant tear cart ... à I’rxrepUon de cette 
panvre epare prèx de l’arbre, ("eat Olnma, la

virante : ■*xeale tpeaxre à être reveni

La semaine prix haine :rri/i i t’HASSr A 1.HOMWF
»UN«; t lfATX VKH KTNnf ATK, *w WQWl.O r 3 SA

«ait: pt>unjuoi cetti* arresta-: 
tion? Je n'allais pas tarder | 
à l'apprendre. Ah! J'avaisi 
fréquenter de jolis cocos, de, 
véritables indiéciics qui ve­
naient de se faire prendre bê-; 
terni nt après leur rambriola- j 
ife du Boulevard des Capuci­
nes. Et ils ne s'appelaient 
pas plus Hurlu. Turlin et com- 
paKnie que je ne m'appelais 
Bernardin Trimier.

Mais moi, j’étais certain de 
n'avoir pas à l’anthro|>omé- 
trie de fiche portant côte à 
côte mon nom et mes em­
preintes digitales, tandis 
qu’eux étaient de ces chevaux 
de retour que la société re­
met de temps en temps dans 
la circulation pour que la 
graine ne s’en perde pas.

D'ailleurs mon cas parut 
devoir être tranche favora­
blement et vite. On savait 
que trois individus seulement 
avaient participé au cambrio­

lage et la police se trouvait 
en présence de quatre hom­
mes.

—Et celui-là. d’où sort-il? 
demanda le bonhomme devant 
lequel on nous avait amenés.

J'exposai ma situation avec 
dignité: j'étais un honorable 
rentier d’Asnières; je sortis 
ma carte de visite, qu’on dai­
gna tout juste regarder; 
quand le bonhomme vit mon 
engagement de h K-» tion. il se 
radoucit, consentit à envisa­
ger l’hypothèse d’une erreur 
et me demanda de l’excuser, 
ce que je fis, s'il me retenait 
encore un instant pendant 
qu’on emmenait ces mes­
sieurs.

Tandis que nous attendions 
la communication avec Asniè­
res .et de ce côté j'étais tran­
quille. car j'étaU en excellents 
termes avec mon commissai­
re de police, un petit secrétai­
re insignifiant, qui ne savait

[que faire pour avoir l’air de1 
gagner son argent, imagina 
de prendre mes empreintes 
! digitales. Ce faisant, il me 
dit en souriant:

—Cola ne vous engage à 
rien, monsieur, et si cela ne 
fait pas de bien, cela ne sau- 

irait faire de mal.
Voyez bien la fatalité! Cor­

des, à l'anthropométrie on ne 
|découvrit aucune fiche por 
tant mon nom ; mais un foui­
nard de ce service qui n'avait 
également rien à faire, s'avi­
se de tripoter dans les “in­
connus”.

II tombe soudain en arrêt 
devant un paquet de fi­
ches. dont certaines remon­
taient à quinze ans. Toutes 
portaient des reproductions 
d’empreintes et pas de nom, 

jmais elles portaient aussi des 
mentions: “Vol du 15 de l’A­
venue de Wagram”, “Cam­
briolage de la Bijouterie de

l'Opéra’’ — moi aussi je tra­
vaillais dans la bijouterie, 

'comme M. Turlin, mais je ne 
m'en vantais pas,—vol de ce­
ci et vol de cela.

I! y avait même une fiche, 
(qui fit siffloter ces messieurs 
jde la police. On lisait: “As­
sassinat de M. Pointe!, rue de 
Miromesnil”. Assassinat ? 

| C'était exagéré. En réalité, 
[■jle cambrioleur avait été sur- 
*‘!pris par M. Pointet, fourreur, 

qui, au lieu de trembler et de 
demander grâce, s’eèait mis à 
tirer des coups de revolver 
dans tous les sens et à crier: 
Au voleur! Les voisins se gar­

dèrent d'intervenir immédin- 
tement et le cambrioleur 
avait fait taire l’irascible M. 

i Pointet en lui posant sa ma­
ltraque sur le front. Mauvai­
se affaire: 12,000 francs, 
avec le risque de la guillotine, 

jl-e jeu n’en valait certes pas 
la chandelle.

' la» petit secrétaire et son 
fouinard descendirent en 
brandissant les cartes anony­

mes, dont les empreintes, di­
rent-ils, correspondaient ex­
actement aux miennes. Et je 
sortis par la porte qui s’était 
ouverte devant mes jiartenai- 

1 res au loto.
Les journaux parlèrent 

beaucoup de mon affaire, qui 
obtint un tour de faveur aux 
Assises,

Ils s’étonnèrent que ma dé­
fense fût assurée par deux 
des plus célèbres avocats, que 
j’aurais d'ailleurs pu me pa­
yer. J'avais été aussi sur- 

Ipris par les journalistes. lors- 
Ique ces deux chers Maitres 
'étaient venus me proposer de 
prendre mes intérêts en main 
sans qu’il m’en coûtât un sou

Je dus à leur talent d'échap­
per à la guillotine. J'avais 
commencé à comprendre leur 
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comme noua . . -Il nous faut col 
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set habit.
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premiere chose à faire eat de 
causer du désordre — commence, 
atts ;ue ! ( ompte sur moi pour
t'uUaêr.

Bien Muooollnl attaque le Professeur qui u le dos tourné.
Adolph !
Mais n on
büe pas 4eh—i

| m'aider.
11 nous faut ThaMt du Pro­
fesseur— Je vais 1 attaquer.
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Oh. maCe n'oat rien.
Ach ! A quoi bon . • • 
rie _ eu plein coeur 
oh. oh. crtte aeuffranee 
quoi martyr I
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